CORPS LÉGISLATIF. 



CONSEIL DES ANCIENS. 



O P I N I 

de B R O S T A II E T; 

Sur la réfolution du 9 vendémiaire , relative à l'impôt 
fur le tabac. 

Séance du 22 brumaire an 7, 



EPRÉSEMTANS DU P E O PI E , 



Parmi les nombreux' phénomènes que le philpfophe 
oblervateur remarque dans notre révolution , le moins 
furprenant de tous ne fera pas ce qui fe paiTe clans le 
Corps légiilatîf, au fujet des finances de la République, 
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Pans prefque tous les états de l'Europe , on éprouve un 
déficit dans tes finances ; & génitale ment on en tend par 
ce mot l'excédant de la dépenfe que l'Etat fe ttouve 
avoir faite à la fin de l'année , comparativement à fes re- 
venus. Chez nous, c'eft tout autre chofe : les dépeafes à 
faire par la République font très bien fixées avant le com^ 
mtncément de l'année ; les fonds pour y faire face font 
aufiitôt alîignés par des indications générales : le Directoire 
.exécutif n'emploie pas dans l'année la totalité de la fomme 
qui a été affectée aux dépenfes. Où fe trouve donc le dé- 
ficit? Il le trouve ( on ne l'imagineroit pas aifément, fi 
on ne le voyoit pas ) il fe trouve en ce que le Corps 
légifiatif n'a pas eu le temps , ou n'a point fu s'entendre 
pour l'établilTemerit des im polirions délignées feulement d'une 
manière générale à la fuite de la fixation des dépenfes. 

Recherchons , nies collègues , les canfes de ce malheur. 
Il eft grand : il en amène tant d'autres à fa fuite ! Si depuis 
le commencement de la conftitution , les impôts euflent 
été établis aufiitôt qu'il a été reconnu qu'ils étoient indif- 
penfables pour les dépenfes d'abfolue & d'urgente néceffité , 
les miniftres auraient pu facilement payer ces dépenfes ; les prix - 
ruineux & la corruption dans les marchés du gouvernement , 
Fruit déplorable de la gêne toujours inftancanée de fou tréfor, 
n'en feroient pas au point où ils en font - y déjà nous aurions 
une paix glorieufe; les pallions feroient calmées; la France 
commencerait à être heureufe par la révolution. 

Voyons donc ce que le Corps légifiatif devroit éviter, 
& ce qu'il devroit faire pour celfer enfin de laiffêr le 
gouvernement en feuffrance , faute de réalifer les moyens 
de revenu qui ont été promis. 

Il devroit , ce me femble, prendre de telles mefures , 
que quinze jours ne puffent pas fe palier fans que toutes 
les lois , pour compléter les 600' millions promis, fuflènt 
faites. Il devroit éviter les détails , & fur-tout les détails 
relatifs à la perception : le Directoire réglera bien mieux 
que le Corps légifiatif tout ce qui peut être relatif à la 



perception. II fuffiroit que la loi dît ce que paiera la 
choie . La conftmmon garantit aux citoyens leurs droits in- 
violables dans le mode de perception que le' Directoire 
pourrait établir. Il faudrait que le Confeil des Anciens 
pour fa part mît moins de temps à f e décider fur les impôts 
propoies, & que lotfqu'une fois ils feront reconnus nécef- 
faires.jl ne fe ■montrât pas aufli difficile dans ton ap- 
probation des réfolutidns rie ce genre. Il auroit été bien 
p.us aifé cette année au Confeil des Cinq- Cents de faire 
une bonne loi pour 1 impôt fur le tabac, fi l'année pafTée 
a refolution qui en étabhffoit un , eût psffé : on auroit 
1 expérience^ d'une année , & les fonds que cette impo- 
Jition , quoiqu'imparfaire, auroit produits. Enfin i! faudrait 
Je dépouiller un peu plus de cet efprit d'intérêt particu- 
lier qui fait que, fans obferver qu'il y a des charges pour 
tous , on voudrait toujours éloigner de fon département 
tout ce qui peut l'atteindre , ou de l'état qu'on affectionne 
tout ce qui pourroit le pêner. 

Sans un zèle commun , fans le fac'rifice de la part des 
reprelentans , d'un nombre infini de petites affections di- 
vergentes , pour ne former qu'un faifceau de notre amour 
pour JL République , qui doit dominer & même abforber 
au beîoin tous nos autres fentimehs, il eft impoffible que 
nous faffions conilammem le bien. Nous aimons la Ré- 
publique : acquérons donc cette vertu. 

Je paiTe d'une manière plus directe à la refolution & 
au rapport qm l'a combattue. 

Je ne fais pas pourquoi le rapporteur s eft donné la peine 
de traiter, comme n'étant pas déjà préjugée, la queftion 
de favçir fi les tabacs indigènes feraient fournis à une 
taxe. Jl ferait bien difficile qu'après les difeuflions très- 
longues qui ont eu lieu déjà au fujet de deux réfoiudons 
que le Conled des Anciens a refufé d'approuver à raifon 
du mode de perception de cet impôt „ il fût refté dans 
Jelprit ce beaucoup de perfonnes que la taxe pourrait ne 
porter que fur les tabacs venant de l'étranger : elle do 1C 
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produire dix millions, Qui ne voit que fi on vouloir levés 
cette fournie fur les tabacs étrangers feulement , a leur 
entrée dans la République, on courroit le. nique de ne 
pas percevoir cent mille francs? tant, ferait exorbitant le 
droit à impofer pour atteindre les dix millions ! 

Tout le monde écoit bien prévenu que c'étoit en im- 
pofant fegemerif & les tabacs indigènes & les tabacs exoti- 
ques qu'on pouvait atteindre le but. On s'attend dans toute 
la République à 1 ctabliiïèment de cette taxe ; & certes, 
puifque de 'nouvelles importions font néceûaires , il eut 
été bien mal entendu , dans la difficulté qu'on éprouve 
d'en choifir les ftijets , d'oublier celui-là. 
. Ne prenons donc pas la peine de revenir fur une choie 
décidée depuis long - temps , & tenons pour _ certain 
qu'il s Vit de favoir feulement fi la réfolunou qui etaohE 
l'impolitlon neft pas inconftiuuionnelle en quelqu une de 
les difpoûïions , ou fi elle n'a pas quelqii'autre vice im- 
portant qui puifle nous empêcher de l'adopter. . ^ 

Le rapporteur de la commiffion ne l'a pas precifement 
accufée d'inconflitutipnnalité. Cependant il le fait entendre , 
quant au fujet de l'article X . . . • • • • Après avoir 
obfervé le foin qu'a pris la conûitution de ccmfacrer pour 
ainfi dire l'afyle de tous, les citoyens dans l'intérieur de leurs 
maifons , il s'exprime ainfi : . 

« Cette garantie de la liberté du ppuple français de- 
„ viendroir une chimère, s'il'étoit permis d'entrer a chaque 
„ inftant du jour & de la nuit dans la maifon d'un par- 
» riculier , pour vérifier les foapcom bien ou mal tondes 
„ qu'il auroit pu infpirer fut la fraude d'une, taxe quel- 
» conque; fi le citoyen français devoir ne pas reipirer 
» librement dans l'afyle ' qu'il s'eft donné ; s'il pouvoir 
être continuellement , ou dérangé , ou tourmente par 
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r réponle'à ce reproche indirect d'inconftitutionnalité 
t dans "l'article X lui-même, qui ne permet pas d entrer 



dans les maifon» la nuit , & qui recommande exprefie 

d'écarter toutes les tor m 



ment aux autoates coni 



infées 
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courageufement combattu les ennemis de la patrie , que 
les repréfentans ne fe hâtaflent pas de remédier à une pa- 
reille injuftice ? vous devez compter fur leur empreflement 
à cet égard. Mais le Confeil des Anciens ne peut pas fcan- 
dalifer la République en rejetant , pour la troilième fois , 
cette impofition fagement répartie fur les tabacs j pendant 
que la patrie fouffre fi cruellement de ce que nous fommes 
encore à faire les fonds promis pour cette année au' gou- 
vernement. 

Je fais de fabricans vraiment patriotes que la fabri- 
cation dés tabacs eft généralement une des plus avanta- 
^geufes 8c dés plus productives qui exlftent. Prefque tous, 
excepté ceux du haut & bas-Rhin, défirent l'hnpofition , 
parce qu'ils la trouvent jufte , &c parce qu'ils ont quelque- 
fois craint pire. 

Le rapporteur de la commiflion s'efl: beaucoup arrêté 
fur la contrebande que ces droits occafionneront ; il a fait 
à ce fujet des, calculs pleins d'erreurs , pour faire reiîbrtir 
la prime donnée par là à la fraude. 

Nous le favons bien qu'il y aura des fraudeurs & des 
contrebandiers; mais faut-il pour cela ne pas donner une 
prime à la navigation française , en impofant plus forte- 
ment ce qui fera importé par des vaiffeaux étrangers ? 
Faut-il pour cela ne pas impofer la confommatioti des 
tabacs? Faut il enfin faire porter tout le poids des dé- 
penfes fur les terres , fur les maifons ou fur Leurs portes & 
fenêtres , ce qui eft la même chofe , ou enfin fur les 
objets fomptuaires & mobilières , parce qu'on n'apperçoic 
.pas au premier coup d'ail 1 la contrebande qui fe fait-' au 
fujet de ces importions ? 'Il peur s'en faire cependant fur 
toutes ces choies qu'on regarde comme fi fohdes pour 
l'établiflemenr de fortes impofitions , & les réfukats en 
feraient défaftreux au-delà de . toute expreffion. Si ces 
parties font trop chargées relativement aux produits qu'elles: 



' , n ; ve Les terres médiocres font 
donnent , voici ce qui ainve. Les rei _ 

i a - „„ ff U»e dans des apnartemens garnis , 
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T?vïrnn« ce malheur , ou , pour dire plus vra , reim. 

1LL (ur qnelqoê. obj*. àe ccfommauon Ici plus 
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lemenï impofables , la République parviendra à faire fes 
dépenfes avec les revenus ; au lieu que jufqu'à préfenc , 
faure de ces fortes d'irnpofitiojjs , elle fair conftamment plus 
de la moitié de fes dépenfes avec les capitaux. 

On parle d'impofer le luxe fous diîErens rapports : mais 
impofer le luxe aujourd'hui , c'eft faire femblant d'impofer ; 
Car fi nous en exceplons une centaine de perfonnes peut- 
être dans la République, qui fe font lailîé tourner la tête 
par des fortunes rapides qu'elles ont faites avec le gouver- 
nement , en mettant à contribution la géne de fes finances , 
nous voyons que tous les riches ont fupprimé leurs dépenfes 
de luxe à un point qu'on pourroit appeler icandalenx. 
C'eft là précifément un des maux qui affligent le plus les 
grandes villes. ]3cmandez-le au maçon , au charpentier, 
au manouvrier , au fellier , aux fabricans & marchands de 
toutes chofes qui appartiennent feulement à l'aifance 3c 
aux commodités de la vie: ils vous diront , & c'eft vrai, 
qu'ils font obligés de renvoyer tous leurs garçons & appren- 
tis , & qu'ils ont bien de la peine à payer leurs impofi- 
tions & à nourrir leur famille. Vouloir impofer le lnxe , 
ce ferait vouloir faire payer l'impôt tout au plus à quel- 
ques centaines de perfonnes , & augmenter le grand mal 
qui réfuhe de la crainte qu'ont déjà un fi grand nombre 
de perfonnes de paraître au Aï riches qu'elles le font. 

C'eft donc fur des objets de confommation plus géné- 
rale que les objets purement- de luxe, & qui en même 
temps ne feraient pas abfolument de première néceffité , 
que l'impôt doit porter pour être productif. Le tabac 
eft peut-être la denrée qui réunit le plus parfaitement 
toutes les conditions demandées pour en faire un bon 
fujet d'impôt. I! faut donc nous hâter de l'accepter. Si 
la loi qui doit l'établir n'eft pas auffi bonne qu'elle peut 
le devenir , c'eft avec l'expérience que fa mife en activité 
fera acquérir, Se non par de vaines difcuîîîons, qu'on obtien- 



dra les moyens d'en faire une meilleure pour l'année pro- 
chaine. 

Je vote pour la, réfolution. 



A PARIS, DE L'IMPRIMERIE NATIONALE. 
Frimaire an 7. 



